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P E N I É R E S. 

On  m’a  dit  que  tu  âvois  répété  à la  tribune 
de  la  Convention  Nationale , la  calomnie  de 
Cambon , en  assurant  que  la  journée  du  3 1 
Mai  étoit  le  résultat  d’une  conjuration,  en 
désignant  les  principaux  conjurés  , et  en 
m’insérant  dans  leur  nombre. 

Je  ne  suis  pas  étonné  de  ces  discours  de 
la  part  d’un  jeune  élève  de  la  Gironde , ni 
pour,  ce  qui  me  concerce  , ni  pour  ce  qui 
est  relatif  au  Peuple  ; mais  je  laisse  ce  qui 
m’est  personnel,  pour  ne  m’occuper  que  de 
la  chose. 

Ils  croyoient , tes  maîtres , qu’on  mène 
le  Peuple , qu’ils  menoient  le  Peuple  ; sem- 
blables à ces  cannerons  qu’entraîne  le  fleuve , 
et  qui  croyent  en  animer  le  cour» , jusqu’à 
ce  qu’ils  soient  jetés  sur  les  bords  ou  en- 
gouffrés par  un  rapide  tourbillon  ; ce  préjugé 
est  la  source  de  leur  erreur  et  de  la  tienne. 
Apprends  d’Un  observateur  attentif  qu’il  n’en 
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est  pas  ainsi , qu*il  n’én  à paS  été  ainsi  au 
31  MAt. 

Le  Peuple , qui  avait  renversé  le  trône  au 
îo  Août  5 malgré  les’  efforts  protecteurs  de 
quelques  membres  de  la  législative , vit  avec 
peine  ces  royalistes  déguisés  ralentir,  par 
des  débats  ridicules , la  marche  de  la  Con- 
vention Nationale  dans  toutes  les  grandes 
occasions , ou  par  des  mesures  désastreuses 
lâ  niarche  de  la  révolution  dans  sa  direction 
démocratique. 

Il  les  vit  avec  peine  former  une  Commis^ 
sîoh  des  Dou^c^  premier  exemple  d’un  éta- 
blissement tyrannique  dans  le  sein  de  la  Ré- 
publique, et  dont  les  conséquences  étoient 
incalculables  ; il  vint , dans  ses  allarmes  ^ 
deùx  jours  de  suite  en  demander  la  suppres- 
sion à la  Convention  Nationale  , et  après  ces 
deux  jours  de  débats  prolongés  par  les  so- 
phismes de  la  faction , il  obtint  enfin  cette 
suppression  si  desirée  ; mais  le  lendemain  il 
apprit  avec  aiutant  de  douleur  que  d’étonne- 
ment, qu’à  l’ouverture  de  la  séance  peu  nom- 
breuse et  seulement  composée  de  la  faction , 
ces  mêmes  hommes  avoient  fait  rapporter  ce 
Juste  décret. 

Alors , indigné  de  cette  perfidie , qui  né 
tendoit  pas  moins  à f avilissement  de  la  Con- 
vention Nationale  qu’a  rétablissement  de  là 


«>\iaâté  ; Vècoiffiôissant  ëvidemmenfdans  les 

menées  de  cette  poignée  d’intngans  une 
source  lintarissable  de  troubles  actuels  dans 
la  Cowerttioft  et  de  malheurs  à venir  pour 

la  Patrie , il  envoya  des  coinimssaires  , qui 
s’assemblèrent  iegalement  dansk  salle  de 


i îü^vectie.  , ^11. 

Je  fos  au  cmnitê  'de  Salut  Public  avec 

Aes  Membres  du  Département,  pour  lui 
faire  part  de  la  disposition  des  esprits  et  de 
k marche  des  sections.  J’y  retournai  encore 
le  lendemain.  Il  éïtoit  très-peu  nombreux. 
J’y  fus  reçu  par  Gambon,  qui  mit  la  folie 
et  la  fureur  à la  pkce  du  sentiment  et  de 
la  raison.  Mes  supplications  furent  vaines. 
Les  oreilles  furent  insensibles  à la  voix  du 
sageLindet,  qui  reprocha  à ce  parti  de  vou- 
loir , par  la  perpétuation  de  telles  mesures  , 
les  déchiremens  de  la  patrie. 

Mais  durant  ces  discussions , les  commis- 
saires réunis  des  sections , les  sections  elles- 
mêmes  se  fortifioient  dans  leurs  sentimens 
par  la  frivolité  des  motifs  et  la  malveillance 
de  la  résistance  qu’on  leur  oppqsoit;  et  en 
moins  de  deux  jours , sans  conjuration  et 
sans  conjurés , le  peuple  se  présenta  à la 
Convention' nationale , pour  obtenir  de  nou- 
■veau  la  suppression  de  la  Commission  des 
Douze , en  y joignant  k demande  de  1 arres- 
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tation  des  chefs  de  la  faction  impie  ôui  IV 
voient  fait  rétablir.  ^ 

Voilà  les  faits  que  tu  dois  méditer, r ayant 
oe  calomnier  cette  journée , qui  a sauvé  la 
patrie,  qui  n’est  due  à aucun  individu  en 
particulier,  ni  à aucune  intrigue  particu- 
lière; qui  n’est  due  qu’au  peuple  et  à l’indi- 
gnation  générale  contre  une  faction  libérti- 
cide  ; journée  à laquelle  la  totalité  des  Fran- 
çais a adhéré  malgré  les  efforts  des  hommes 
coupables , qui  ont  cherché , par  leurs  cor- 
respondances, à tromper  sur  son  objet  et  sur 
les  moyens , pour  dissoudre  la  République 

en  armant  les  départemens  les  uns  côntre  les 
autres. 


Ce  Z Brumaire. 
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